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PRÉSENTATION 

« Chaque pas, un souvenir. Chaque danse, un univers. » 

[ΩŀǎǎƻŎƛŀǘƛƻƴ ŎǳƭǘǳǊŜƭƭŜ /ǊŜŀǊ Ŝƴ [ƛōŜǊǘŀŘ ŀ ƳŜƴŞ Ł ōƛŜƴ ƭŜ ǇǊƻƧŜǘ « YPY » Řŀƴǎ ƭŜ ōǳǘ ŘΩŜƴǊŜƎƛǎǘǊŜǊΣ ŘŜ 

documenter, de systématiser et de diffuser la mémoire orale et la corporéité qui soutiennent la 

spiritualité de 3 peuples autochtones du Paraguay. À travers les danses rituelles des peuples Guana, 

Nivaclé et Mbya Guaraní, appartenant à différentes familles linguistiques, des expressions culturelles 

sont préservées avec une valeur qui, au-delà de leur dimension esthétique, constituent des 

manifestations vivantes d'identité, d'histoire et de vision du monde. 

Cet effort a permis que le matériel collecté fasse partie de la collection du portail du Conseil 

international de la Danse (CID) et est présenté comme un possible patrimoine culturel immatériel des 

cultures ancestrales du pays. 

L'objectif principal du projet était de construire l'architecture conceptuelle des danses originales et de 

leur lien avec la spiritualité, en mettant particulièrement l'accent sur le rôle des femmes autochtones 

en tant que dépositaires, gardiennes et transmettrices de ce savoir. À cette fin, un enregistrement 

audiovisuel et écrit des danses a été réalisé, accompagné d'interprétations anthropologiques visant à 

contribuer à la compréhension de leur signification symbolique. 

La recherche s'est concentrée sur trois expressions culturelles : chez le peuple Guana, pour la 

récupération des fêtes traditionnelles qui ont renforcé l'identité dispersée ; dans la ville de Nivaclé, la 

cérémonie Vataasnat, une fête d'initiation féminine qui exprimait la création et réaffirmant le caractère 

matriarcal de son organisation sociale ; et chez les Mbya Guaraní, le Tangara, qui n'est pas seulement 

une danse du peuple Mbya Guaraní : c'est un acte de mémoire et d'ordonnancement du monde. Ces 

documents ont été complétés par des entretiens avec des chefs autochtones, dont les contributions 

ont enrichi la compréhension et la contextualisation des pratiques. 

Cette systématisation a non seulement organisé et analysé les informations recueillies, mais elle vise 

également à jeter un pont entre les communautés autochtones et le grand public. 

Rendre les danses visibles en tant qu'expressions spirituelles et patrimoniales contribue à leur 

préservation, leur transmission et leur reconnaissance. Dans un contexte de mondialisation qui menace 

ƭŀ ŎƻƴǘƛƴǳƛǘŞ ŘŜ ƴƻƳōǊŜǳǎŜǎ ŎǳƭǘǳǊŜǎΣ ŎŜǘǘŜ ǆǳǾǊŜ ǊŞŀŦŦƛǊƳŜ ǉǳŜΣ ǇŀǊ ƭŜ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘΣ ƭŜǎ Ƴƻǘǎ Ŝǘ ƭŜ 

ŎƘŀƴǘΣ ƭŀ ƳŞƳƻƛǊŜ ŎƻƭƭŜŎǘƛǾŜ Ŝǘ ƭΩ¸Ǉȅ ς ƭΩƻǊƛƎƛƴŜ ŘŜ ƴƻǘǊŜ ŜȄƛǎǘŜƴŎŜ ς battent encore, marquant le pouls 

de la vie des peuples indigènes du Paraguay. 

 

 

 

 

 

 



 

 

INTRODUCTION 

1. COMPRENDRE LES RYTHMES D'UNE RÉSISTANCE DANSANTE  

ζ WŜ ƴΩŀƛ Ǉŀǎ ŀǇǇǊƛǎ Ł ŘŀƴǎŜǊΣ ƭŀ ŘŀƴǎŜ Şǘŀƛǘ ŘŞƧŁ Ŝƴ ƳƻƛΦ η 

(Femme autochtone participant à la conférence) 

 

 

Les peuples autochtones ont résisté et se sont transformés grâce à leur mémoire collective. Dans les 

pas de leurs danses, ils laissent leur empreinte rythmique sur l'évolution constante de leurs territoires. 

La transformation alchimique des peuples autochtones s'est exprimée dans l'art de la corporéité. C'est 

un art des sons, des mouvements et des rythmes liés à une mémoire qui s'étend du passé au futur, se 

construisant à partir d'un présent continu. 

Les danses des peuples autochtones constituent bien plus qu'une expression artistique : elles sont un 

espace de reconnexion avec la spiritualité, un canal de transmission du savoir ancestral et une manière 

vivante de construire la communauté. À travers le mouvement, le rythme et les symboles que chaque 

danse contient, les communautés ont pu façonner et perpétuer leurs propres modes de vie, 

réaffirmant leur identité et leur lien à la terre, à la mémoire et à la communauté. 

Selon les mots d'une femme autochtone : « Lorsque nous dansons en communauté, nous dansons pour 

toute l'humanité ; c'est de là que vient notre force. » Cette déclaration révèle le profond sentiment de 

transcendance qui accompagne ces pratiques : chaque danse réaffirme non seulement la vie et l'unité 

communautaire, mais relie également ceux qui la pratiquent à un but plus grand, qui transcende les 

frontières et le temps, tissant un pont entre le sentiment local et le bien-être collectif de toute 

l'humanité. 

[ΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ Ǿƛǎŀƛǘ ŘƻƴŎ Ł Υ ŎƻƴǎǘǊǳƛǊŜ ƭΩŀǊŎƘƛǘŜŎǘǳǊŜ ŎƻƴŎŜǇǘǳŜƭƭŜ ŘŜǎ ŘŀƴǎŜǎ ƻǊƛƎƛƴŀƭŜǎ Ŝǘ ŘŜ ƭŜǳǊ 

ǎǇƛǊƛǘǳŀƭƛǘŞΣ Ŝƴ ƳŜǘǘŀƴǘ ƭΩŀŎŎŜƴǘ ǎǳǊ ƭŜ ǊƾƭŜ ŘŜǎ ŦŜƳƳŜǎ ŀǳǘƻŎƘǘƻƴŜǎΦ 

De cette expérience, nous avons cherché à comprendre cette architecture corporelle ς rythmique, 

apprendre à écouter à partir du silence ; poser les bonnes questions et écouter consciemment les 

réponses longues, les métaphores qui enseignent, capturer les images et sauvegarder les mouvements 

dans le but de contribuer à la préservation et à la revitalisation du savoir des Peuples à partir de notre 

savoir non autochtone, comme une action issue de l'échange de connaissances. 

 

  



 
 



 

2. D'AUTRES FAÇONS DE COMPRENDRE LE MONDE 
2.1 QUAND LE CORPS DEVIENT TEXTE 

Selon 12Leon Olivé, un chercheur mexicain, évoque la société du savoir, une société où ses membres 

(individuel et collectif) Ils ont la capacité de s'approprier les connaissances disponibles et produites 

partout ; ils peuvent tirer le meilleur parti des connaissances universellement précieuses produites 

historiquement, y compris les connaissances scientifiques et technologiques, mais aussi les 

connaissances traditionnelles, qui constituent une richesse énorme sur chaque continent et qu'ils 

peuvent produire eux-mêmes, les connaissances nécessaires pour mieux comprendre leurs 

problèmes.(éducatif, économique, sanitaire, social, environnemental, etc..), proposer des solutions et 

prendre des mesures pour les résoudre efficacement. 

tŀǊǘŀƴǘ ŘŜ ŎŜ ǇƻǎǘǳƭŀǘΣ hƭƛǾŞ ǇǊƻǇƻǎŜ ŘŜ ǊŜŎƻƴƴŀƞǘǊŜ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ǇǊŀǘƛǉǳŜǎ ŘŜ ŎƻƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ Řǳ ǎŀǾƻƛǊΣ 

ŘΩŀōƻǊŘŜǊ ƭŜǎ ŘƛǾŜǊǎƛǘŞǎ Ŝǘ ƭŜǎ ŘƛŦŦŞǊŜƴŎŜǎ Ł ǇŀǊǘƛǊ ŘŜǎ ƳŀǊƎŜǎ ƻǳ ŘŜ ŎƻƴŦƛƎǳǊŀǘƛƻƴǎ ŘƛŦŦŞǊŜƴǘŜǎΣ ŎŜ ǉǳƛ 

constitue un défi non pas pour surmonter la vision dualiste corps-esprit ou corps-rationalité, mais 

ǇƻǳǊ ƭŜǎ ǾƻƛǊ ŎƻƴƴŜŎǘŞŜǎΣ ŎŀǊ ŎΩŜǎǘ ƭŁ ǉǳŜ ƴŀƞǘ ƭŜ ǊŞŎƛǘ ŎƻƳƳŜ ǳƴŜ ŜȄǇǊŜǎǎƛƻƴ ŘŜ ƭŀ ŎƻƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ ŘŜǎ 

visions du monde, dans laquelle le corps devient « texte ». La connaissance n'est pas séparée du 

corps. Elle est la parole corporalisée. 

Les anciens se sont réunis. Ils apportèrent la calebasse et se mirent à chanter. Ces voix profondes, 

brisées par le temps, s'élevèrent dans les airs comme un appel à l'éternité.. Le chant des anciens avait 

quelque chose d'une prière et d'une histoire, un son qui venait de plus loin que la mémoire, un écho 

qui ouvrait la poitrine. Pendant un instant, tous les temps coexistèrent : le présent, l'ancestral, celui 

qui n'est pas encore arrivé. 

(Extrait du document Chronique d'un voyage. Rapport de terrain)  

 

À cet égard, la compréhension du monde autochtone est une vision holistique.  3Quijano qualifiait les 

modes de connaissance indigènes ŘŜ ζ ƳŀƴƛŝǊŜǎ ŘŜ ŎƻƴƴŀƞǘǊŜ Ŝǘ ŘŜ ǊŜǇǊƻŘǳƛǊŜ ƭŜ ǎŀǾƻƛǊΣ Řƻƴǘ ƭΩŀȄŜ Ŝǎǘ 

ƭŜ άǎŀǾƻƛǊ-şǘǊŜέ ŘŜ ƭŀ ŎƻƳƳǳƴŀǳǘŞ ηΦ 

Cette manière de construire la connaissance d'un « nous » à l'intérieur du « moi », dans laquelle 

l'histoire du savoir et de l'être du peuple est revitalisée. 4 Patricio Guerrero nous invite à repenser nos 

lectures à partir des « sagesses insurgées, qui ont une connotation, une symbolique, une dimension 

critique, autopoïétique, performative et transformatrice, ce qui leur confère un potentiel épistémique 

pour s'expliquer à partir du passé, du présent et du futur ». 

Elle parlait au rythme de la forêt, dans sa langue, lentement, avec des pauses qui faisaient également 

partie de son message. Elle a raconté que, dans la spiritualité Nivaclé, en plus d'habiter la lumière, ils 

habitent également l'ombre, et qu'ils croient également au grand esprit. Sa voix se mêlait au 

 
1
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murmure de l'air, comme si l'invisible voulait aussi se faire entendre. Paulino Chávez prit ensuite la 

parole, également dans sa langue, avec une sérénité qui imposait le respect. Son regard embrassait le 

temps, comme si ses paroles faisaient également vivre ceux qui ne sont plus là. 

(Extrait du document « Chronique d'un voyage : Rapport de terrain »)  

 

 

 
2.2 LE CORPS COMME TERRITOIRE CULTUREL 
 
Les réflexions socio-anthropologiques sur le corps dans la danse nous permettent de comprendre que 
les pratiques corporelles sont des constructions historiques et sociales. Comme le souligne Mora 
(2010), le corps porte des marques culturelles, organise les expériences et exprime des manières 
ŘΩŜƴǘǊŜǊ Ŝƴ ǊŜƭŀǘƛƻƴ ŀǾŜŎ ƭŜ ƳƻƴŘŜΦ 
 
Cette dimension devient évidente lorsque les danses sont présentées comme:  formes de mémoire 
vivante, espaces de transmission intergénérationnelle et des actes de réaffirmation identitaire. Ainsi, 
la danse ne « représente » pas la culture : elle la produit et la renouvelle à chaque rituel. 
 
L'approche du embodiment (corporéité) τDéveloppé par Peral Rabasa (2017)τ suggère que la 
connaissance, le sentiment et la pensée ne sont pas séparés du corps.La connaissance se construit à 
partir de l'expérience incarnée. Depuis le embodiment, la danse apparaît comme une forme de 
connaissance, de spiritualité incarnée et de pédagogie communautaire. 

Appliqué au processus de recherche, cela permet de comprendre que : 1) l'apprentissage se fait dans 
le mouvement, le rythme et le silence ; 2) la danse est un « dialogue corporel » avec le cosmos, où le 
corps écoute et répond ; 3) la danse devient une mémoire spirituelle qui relie la vie, la mort et la 
communauté. 

En prenant Mora (2010) comme référence, on peut affirmer que les pratiques corporelles rituelles 
sont des espaces où se condensent : le corps comme canal sensible d'expression, l'Esprit comme lien 
avec le Sacré, le territoire comme relation vitale avec la terre et la communauté : appartenance et 
construction collective. 

La danse réorganise le cosmos, rappelle l'origine commune et renforce le lien avec la terre, l'esprit et 
la communauté. Loin d'être une simple expression esthétique, la danse devient un acte spirituel, 
politique et pédagogique. La danse révèle une pédagogie du territoire. 

 
 

 

 

 

 

 



 

2.3 SPIRITUALITÉ, CORPS ET MÉMOIRE 

5Patricio Guerrero, dans son ouvrage « Corazonar : la dimension politique de la spiritualité et la 

dimension spirituelle de la politique », exprime que, pour les peuples indigènes, la spiritualité nous 

permet de comprendre que nous faisons partie d'un cosmos vivant, que nous sommes les fils du 

grand tissu cosmique de l'existence. La spiritualité nous ouvre les yeux sur une vision globale et 

holistique de nous-mêmes, de notre place dans le cosmos.  

[ŀ ǎǇƛǊƛǘǳŀƭƛǘŞ ŘŜƳŀƴŘŜ ŘϥşǘǊŜ ǾŞŎǳŜ ŀǾŜŎ ƭŜ ŎǆǳǊΣ ŀǾŜŎ ƭŜǎ ǎŜƴǘƛƳŜƴǘǎ Ŝǘ ƭŀ ǇŜƴǎŞŜΣ ŎŀǊ ŜƭƭŜ ƴŞŎŜǎǎƛǘŜ 

une réflexion, une attitude réfléchie qui laisse place aux émotions. 

Comme le dit le savant ancien guarani Karai Miri Poty : nous devons toujours entretenir le feu du 

ŎǆǳǊ ŀŦƛƴ ŘŜ ǊŀǾƛǾŜǊ ƭϥŜǎǇǊƛǘ ŘŜ ƭŀ ǇŀǊƻƭŜΣ ŎŀǊ ŎϥŜǎǘ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ŀƛƴǎƛ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ǇƻǳǊǊƻƴǎ ǊŜƴƻǳŜǊ ŀǾŜŎ 

les autres, mais surtout, que nous pourrons redevenir nous-mêmes.... Que l'esprit de la parole, qui 

ŘƻƴƴŜ ǾƛŜ ŀǳ ŦŜǳ Řǳ ŎǆǳǊΣ ƴƻǳǎ ǇŜǊƳŜǘǘŜ ŘŜ ŘƛŀƭƻƎǳŜǊ ŀǾŜŎ ŀƳƻǳǊ Ŝǘ ǊŜǎǇŜŎǘΣ Řŀƴǎ ƭϥŜǎǇǊƛǘ ŘŜ ƭŀ 

terre, de la nature et du cosmos. 

ζ vǳŀƴŘ ƧŜ ŎƘŀƴǘŜ Ŝǘ ǉǳŜ ƧΩŀƛ Ƴƻƴ ǘŀƪǳŀǇǳ ŀǾŜŎ ƳƻƛΣ ŎΩŜǎǘ ƭŁ ǉǳŜ ƧŜ ƎǳŞǊƛǎΦ ¢ƻǳǘŜǎ ƳŜǎ ǇŜƛƴŜǎ 

s'apaisent et la force que m'a envoyée le Grand Esprit me revient. Voilà ce que nous devons 

transmettre à la jeunesse.  

(leader indigène, participante au débat)  

Reconnaître la dichotomie du danseur devient essentiel dans l'analyse de son identité. Le corps, 

quant à lui, prend également une double nature : le corps social et le corps dansant, tous deux 

soumis à des conventions sociales issues de contextes différents. 6Pour Bustos et Díaz, le corps « se 

transforme en une cage identitaire en raison des attributs qui lui sont associés et des attentes qui lui 

sont imposées ». (2016: 200).  

Danser, c'est donc revenir à l'origine : renouer le dialogue avec la terre, avec les ancêtres, avec la vie 

elle-même. Les femmes qui dansent ne se contentent pas de se souvenir, elles recréent le monde à 

travers le mouvement, car là où le corps prie, l'âme respire et la mémoire s'épanouit. 

 

7Explorer ses nuances rituelles ; en tant qu'élément intimement lié au pouvoir symbolique et à la 

transmission des valeurs culturelles. (Turner, 1969, 1970).  

άƭŜǎ ƘƻƳƳŜǎ ǉǳƛ Ǿƻǳǎ ŀŎŎƻƳǇŀƎƴŜƴǘ ŀǾŜŎ ƭŜ ƳŀǊŀŎŀǎΣ Ƴŀƛǎ ǉǳƛ ŞƭŝǾŜ ƭŀ ǾƻƛȄΣ ǉǳƛ ŞƭŝǾŜ ƭŜ Ǉƭǳǎ ƭŀ ǾƻƛȄΣ 

ce sont les femmes, à travers le chant, car un grand-père peut chanter, mais oui, mais nous, les femmes, 

nous chantons fort et on nous entend, c'est pourquoi j'apprécie énormément, et quand nous chantons, 

nous parlons notre langue, nous communiquons dans notre langue, quand nous dansons aussi, cela 

ƴƻǳǎ ǊŜƭƛŜΣ ŎϥŜǎǘ ǇƻǳǊǉǳƻƛ ŎϥŜǎǘ ǘǊŝǎ ƛƳǇƻǊǘŀƴǘ Ŝǘ ǘǊŝǎ ǎŀŎǊŞΦέ όƭŜŀŘŜǊ ƛƴŘƛƎŝƴŜΣ ǇŀǊǘƛŎƛǇŀƴǘŜ ŀǳ ŘŞōŀǘύ 

 
5
  Corazonar la dimensión política de la espiritualidad. Patricio Guerrero. 

6 9ƭ ǎŜƴǘƛŘƻ ŘŜ ƭŀ ŘŀƴȊŀέΦ !ǇǳƴǘŜǎ ǇŀǊŀ ǳƴŀ ŀƴǘǊƻǇƻƭƻƎƝŀ en la danza. José de Jesús Fernández 

Malváez.https://www.academia.edu/97520006/_El_sentido_de_la_danza.2023 
7
 9ƭ ǎŜƴǘƛŘƻ ŘŜ ƭŀ ŘŀƴȊŀέΦ !ǇǳƴǘŜǎ ǇŀǊŀ ǳƴŀ ŀƴǘǊƻǇƻƭƻƎƝŀ en la danza. José de Jesús Fernández 

Malváez.https://www.academia.edu/97520006/_El_sentido_de_la_danza.2023 

https://www.academia.edu/97520006/_El_sentido_de_la_danza_Apuntes_para_una_antropolog%25C3%25ADa_en_de_la_danza%23title
https://www.academia.edu/97520006/_El_sentido_de_la_danza_Apuntes_para_una_antropolog%25C3%25ADa_en_de_la_danza%23title


 

 

En tant que moyen de communication non verbale et de résolution des conflits. Observer et analyser la 

danse comme instrument politique et son impact sur le renforcement de l'identité culturelle et la 

construction de la solidarité sociale et/ou communautaire. 

άbƻǎ ŀƴŎşǘǊŜǎ ŞǘŀƛŜƴǘ ǘƻǳƧƻǳǊǎ ǇƻƴŎǘǳŜƭǎ Řŀƴǎ ƭŜǳǊǎ ƛƴǾƻŎŀǘƛƻƴǎ ζ Ƨǳ ǿŀǳǳ η Ŝǘ ƛƭǎ ƭŜǎ ŦŀƛǎŀƛŜƴǘ ŀǾŀƴǘ ŘŜ 

ǎϥŜƴŘƻǊƳƛǊΣ ŘŜƳŀƴŘŀƴǘ ǳƴŜ ōƻƴƴŜ ƴǳƛǘ ŘŜ ǊŜǇƻǎΦΦέ  

(ancien du Peuple Nivacle)  

Il ajoute que la danse abrite également une capacité intrinsèque à sélectionner, codifier, décodifier, 

amplifier et atténuer les gestes. À travers ses pas, elle raconte des expériences individuelles, sociales, 

culturelles et même mythologiques ; des conditions et des intentions. C'est également un mode 

affectif d'expression intersubjective conditionné par le temps et l'espace. Danser, c'est exprimer.  

άLƭǎ ǇŜǳǾŜƴǘ ŎƻƴǘƛƴǳŜǊ Ł ƛƎƴƻǊŜǊ ƴƻǘǊŜ Ŧŀœƻƴ ŘϥşǘǊŜΣ Ƴŀƛǎ ǉǳϥƛƭǎ ǇǊƛŜƴǘ ǇƻǳǊ ǉǳŜ ƴƻǘǊŜ ŎǳƭǘǳǊŜ ƴŜ 

ŘƛǎǇŀǊŀƛǎǎŜ ǇŀǎΦέ 

(ancien du Peuple Nivacle) 

 
2.4 RITUEL ET DANSE 
 

Le rituel est l'une des sources les plus riches d'une culture, car il met en scène la mémoire et la 

cosmovision d'une collectivité. Le processus rituel recèle une infinité de symboles, tels que les 

ustensiles, les vêtements, les pas, les mouvements, les mots ou l'utilisation de l'espace, qui véhiculent 

les sens et les significations des systèmes socioculturels. C'est pourquoi l'anthropologue brésilien Da 

aŀǘǘŀ ŀŦŦƛǊƳŜ ǉǳŜ ƭŜ ǊƛǘǳŜƭ ǇŜǊƳŜǘ ŘŜ ŎƻƴƴŀƞǘǊŜκŎƻƳǇǊŜƴŘǊŜ ƭϥƛŘŜƴǘƛǘŞ Ŝǘ ǉǳϥƛƭ Ŝǎǘ ζ ƭŜ ŎǆǳǊ ŘŜ ƭŀ 

culture » d'une société. 

Les symboles jouent un rôle central dans le processus rituel, car ils sont vecteurs de transmission de 

valeurs, de réinterprétations et d'émotions. Chaque étape, chaque mouvement ou chaque 

ustensile/objet a sa propre signification, transmise de génération en génération. Les corps et les 

émotions relient le corps humain aux processus cognitifs, où les mouvements ne sont pas fortuits, mais 

construits historiquement. άLe corps est finalement le lieu qui (...) permet la visualisation de « la culture 

» et de « la société », car il en est le vecteur, le récepteur et le reproducteur. (Peral Rabasa 2017: 23). 
8 

άQuand nous, les femmes, chantons, nous chantons pour tout et pour tous, comme le disait 

l'Argentine, pour l'humanité, personne n'est exclu, car le chant, ici nous chantons, mais il arrive là-bas, 

là où se trouve notre Ñanderuete. Avec le « jeroky Ñembo'e », et là il arrive, là-haut, et il se connecte 

Ł ƭŀ ǘŜǊǊŜ ŀǾŜŎ ƭŜ ¢ŀƪǳłΣ ŎŜƭŀ Ŧŀƛǘ ǇŀǊǘƛŜ ŘŜ Ƴŀ ŎǳƭǘǳǊŜΦέ 

(leader indigène, participante au débat) 

 

 

 
8
 Cette approche du corps, de la danse et du rituel a trouvé son expression dans les théories de la corporéité/embodiment  qui se sont 

développées à partir des années soixante-dix. 



 

Les rituels sont pratiqués lors de moments spéciaux (non quotidiens) et sont souvent liés à une phase 

particulière du cycle de vie, comme les rites de passage et de transition étudiés par le pionnier Van 

Gennep. Le rituel entretient donc une relation intime avec le sacré, mais il peut également combiner 

des éléments sacrés et profanes, comme l'ont bien souligné Durkheim (1968) et Turner (1988). 

 

La cultura, como apuntó el antropólogo Geertz, se transmite a través es un tejido de interacciones a 

través de las cuales se transportan sentidos, significados, experiencias y percepciones construyendo, 

de esta manera, una realidad social. Cuando las comunidades indígenas practican rituales y danzas lo 

hacen para atribuirles sentido.  

Les rituels ne sont pas des « reliques » ou des « vestiges » du passé, comme on le pense parfois, mais 

bien une culture et une mémoire vivantes à travers lesquelles les peuples autochtones réaffirment leur 

existence et leur propre manière d'entrer en relation avec les êtres humains et la nature.  

ά[ƻǊǎǉǳŜ ƴƻǳǎ ŘŀƴǎƻƴǎΣ ƴƻǳǎ Ŧŀƛǎƻƴǎ ŞƎŀƭŜƳŜƴǘ ŀǇǇŜƭ Ł ƴƻǎ ŀƴŎşǘǊŜǎΣ Ŝǘ ŎϥŜǎǘ ŀǳǎǎƛ ǳƴŜ Ŧŀœƻƴ ŘŜ ƴƻǳǎ 
guérir de nos peines et de trouver la force nécessaire. Chaque danse nous apporte cette force 

spirituelle, et ne pas en prendre soin revient à commettre unŜ ŦŀǳǘŜΦέ 
(leader indigène, participante au débat) 

Lorsqu'une communauté autochtone est contrainte de quitter ses territoires ancestraux, elle emporte 

la danse avec elle, la pratique et lui donne un nouveau sens, même dans les espaces urbains, comme 

nous le verrons plus loin dans le cas de la communauté mbya. Dans un monde en mutation, voire 

menaçant, il reste un moyen d'affirmer leur mode de vie et leur façon d'être sur et avec la terre et la 

communauté. Le rituel est donc dynamique et peut être réinterprété et modifié à la lumière d'une 

réalité changeante. 

άaƻƴ ƎǊŀƴŘ-père avait une forêt. C'est là que nous trouvions notre véritable nourriture. Puis nous avons dû 

ǇŀǊǘƛǊΦ [Ŝǎ aōȅŀ ǎƻƴǘ ŎƻƴǎŎƛŜƴǘǎ Řŝǎ ƭŜǳǊ Ǉƭǳǎ ƧŜǳƴŜ ŃƎŜ ŘŜ ƭŜǳǊ ƛŘŜƴǘƛǘŞ aōȅŀΣ ŎŀǊ ƛƭǎ ƻƴǘ ƭϥhǇȅΦέ  

(sage grand-mère du peuple Mbya) 

 

Il permet à une collectivité de se reconnaître comme un groupe distinct et différent du reste de la 

société. En d'autres termes, le rituel implique toujours une conscience de l'altérité. (Da Matta 1997) 

Turner affirme que les rituels, en tant qu'expressions culturelles, fournissent aux individus des 

significations qui leur permettent de reconnaître et de reclasser périodiquement la réalité et la relation 

entre l'individu - communauté, la communauté - nature. Le rituel relie le passé au présent, la vie à la 

mort, les individus aux êtres vivants de la nature, l'espace habité par les êtres humains à celui de la 

nature. 

άWŜ ƳŜ ǇƭƻƴƎŜ Řŀƴǎ ƭŜ ƳƻƴŘŜ ǉǳŜ ƧŜ ƴϥŀƛ Ǉŀǎ Ŝǳ ƭϥƻŎŎŀǎƛƻƴ ŘŜ ŘŞŎƻǳǾǊƛǊ ǉǳŀƴŘ ƧϥŞǘŀƛǎ ŜƴŦŀƴǘΣ Ŝǘ ŀǾŜŎ 

une conscience désormais mûre, je réalise qu'il est nécessaire de revenir aux sources. C'est pour cette 

raison que j'ai pris cet intérêt, celui de revenir, de revenir à ce que je n'ai pas reçu, à ce que je n'ai pas 

vécu. Il y a eu beaucoup de chocs jusqu'à présent, car ce sont des chocs intellectuels. Pour comprendre 

ŎŜ ƳƻƴŘŜ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ŀƭƭŜǊ ǘǊŝǎ ƭƻƛƴΣ Ŝǘ ƧŜ ǊŜǎǇŜŎǘŜ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŎŜƭŀΦέ  



 

Durkheim constate que les rituels « relient le présent au passé, l'individu à la collectivité » (Ibid, 388), 

ce qui permet à la collectivité de rester unie au passé et de se relier au présent, actualisant ainsi la 

mémoire historique tout en construisant l'avenir. Ainsi, « le groupe renouvelle périodiquement le 

sentiment qu'il a de lui-même et de son unité ; en même temps, les individus se réaffirment dans leur 

nature d'êtres sociaux (...) ils se sentent solidaires et cela leur donne une impression de force et de 

confiance ». (Ibid.: 438) 

Le rituel est, comme l'explique Mauss, un « fait total » car il véhicule les multiples dimensions de la vie 

socioculturelle. Le rituel est donc la complexité de la société dans un espace et un temps donnés.   

Les réflexions de Victor Turner prennent aujourd'hui encore plus d'importance lorsqu'il souligne que 

les rituels « nous offrent un moment dans et hors du temps, à l'intérieur et à l'extérieur de la structure 

sociale séculaire qui témoigne, même fugacement, d'une certaine reconnaissance (...) d'un lien social 

généralisé qui a cessé d'exister ». (Ibid: :103). 

Il conceptualise cette expérience collective sous le terme « Communitas », qui fait référence à un 

moment où se crée un sentiment d'« appartenance » véhiculant une impression d'égalité entre tous 

les individus. À ce moment-là, les personnes se libèrent de la structure sociale en vigueur, ce qui 

explique la force et la capacité de transformation que peut entraîner un processus rituel. 

Depuis les années 60, on assiste au développement de ce qu'on appelle « l'anthropologie de la danse 

», qui accorde une attention particulière à la danse dans son contexte social et historique spécifique.  

Cette approche souligne également l'importance de la danse en tant qu'activité communautaire 

inscrite dans les systèmes socioculturels d'une collectivité. 

La danse, en tant que rituel, implique toutes les personnes présentes, même si elles ne sont que 

spectatrices, car elle communique avec elles à travers les corps, la musique et le rythme, avec des 

mouvements gravés dans les corps à travers le temps/la mémoire. Ou, selon les mots des femmes 

autochtones, le corps est un territoire dansant.  

La danse est caractérisée par cette discipline comme « l'utilisation créative du corps humain dans 

laquelle le corps est mis en mouvement dans le temps et dans l'espace, dans le cadre de systèmes 

culturellement spécifiques de structure et de signification du mouvement, c'est-à-dire des 

mouvements spécialisés qui ont une signification socioculturelle, des modes d'action humaine 

culturellement construits ». (Mora:7) 

Les processus rituels ne sont ni répétitifs ni statiques, mais extrêmement dynamiques, car ils font partie 

intégrante de la vie indigène au sein de la communauté. phrases, formes plus larges et pièces 

complètes). La capacité à comprendre des pièces spécifiques dépend non seulement du mouvement 

en lui-même, mais aussi de la connaissance du contexte et de la philosophie de la culture. 

ά[ŀ ǎǇƛǊƛǘǳŀƭƛǘŞ ǉǳƛ ƘŀōƛǘŜ ŎƘŀǉǳŜ ƎŜǎǘŜ ŘŜ ƭŀ ŘŀƴǎŜ Ŝǎǘ ǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ŘŜ ǊŞǎƛǎǘŜǊ ŀǳ ǎƛƭŜƴŎŜΣ 
ǘǊŀƴǎŦƻǊƳŀƴǘ ƭŜ ŎƻǊǇǎ Ŝƴ ŀǊŎƘƛǾŜΣ ƭŜ ŎƘŀƴǘ Ŝƴ ǘŞƳƻƛƎƴŀƎŜ Ŝǘ ƭŜ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ Ŝƴ ƭŀƴƎŀƎŜΦέ 

 



 

Nous pouvons comprendre le rituel, selon les termes de l'anthropologue Clifford Geertz, comme « une 

forme dense de communication », c'est-à-dire comme une pratique chargée de sens qui non seulement 

ordonne les gestes ou les mouvements, mais porte aussi en elle tout un monde : elle condense des 

valeurs, des souvenirs, des hiérarchies, des émotions, des liens et des croyances en un seul et même 

acte. Cette description dense ne réduit pas le rituel à une surface observable, mais le place comme une 

clé d'interprétation de la vie sociale dans son ensemble ; d'un point de vue holistique, le rituel ne 

représente pas la vie : il la réalise, la réécrit et la réorganise à chaque fois qu'il se produit. 

 
 

 

 

 

 

  



 
  



 

3. TRACER LA RECHERCHE, TROUVER LES TRACES 

Mener cette recherche implique également de reconnaître et de valoriser l'altérité des peuples 

autochtones. C'est par respect pour leurs cultures que nous exprimons notre conscience de la 

colonialité des relations que notre société a établies avec eux et que nous leur demandons pardon. 

Nous considérons la recherche comme une relation respectueuse et profondément humaine où la 

parole prononcée ne transmet pas seulement de simples messages, mais où la parole est mémoire et 

présent, elle est partagée avec la communauté et avec cet étranger qui sait l'écouter.  

Le mot, ou la langue comme dirait le linguiste Saussure, représente un système social et reflète donc 

sa complexité (contrairement à la « parole » qui est individuelle). Le mot est un trésor millénaire déposé 

et remémoré par les anciens. 

La recherche ne commence pas avec l'enregistrement et les entretiens proprement dits, mais englobe 

un long processus, depuis la lecture, la prise de contact, l'arrivée dans les communautés et les moments 

qui précèdent et suivent les rituels. Les espaces de conversation avant et après le rituel permettent 

d'établir une relation plus profonde en offrant des espaces pour les souvenirs et les émotions, pour 

nommer les ancêtres et d'autres époques. 

La recherche sur un processus rituel nécessite, selon Geertz, une « description dense », où sont 

consignés les pas, les mouvements, la musique et le rythme, les silences, les émotions, les expressions 

verbales et non verbales dans leur contexte communautaire spécifique. De par la nature même du 

rituel, tout a un sens, véhicule des messages, des connaissances et des savoirs. Rien n'est fortuit. 

D'après l'anthropologie de la danse selon Mora Salinas (2010), celle-ci peut être décrite comme une 

grammaire, car elle possède une structure, un système et des significations, et c'est à nous de relier les 

différentes parties et de la comprendre dans son contexte spécifique.  

3.1 DE L'ENREGISTREMENT À LA RÉFLEXION : PRATIQUES MÉTHODOLOGIQUES SITUÉES 

Faire de la recherche, c'est s'immerger dans la cosmovision indigène et relativiser sa propre culture 

occidentale avec ses dichotomies entre l'esprit et le corps, la culture et la nature. C'est reconnaître 

l'altérité des peuples indigènes avec leurs propres rythmes, leurs propres temps et leurs propres mots: 

une valeur centrale, que l'on s'efforce de respecter. 

Nous cherchons à exprimer notre conscience de l'histoire coloniale qui perdure encore aujourd'hui en 

la prenant comme point de départ pour entrer en relation, ce qui montre la conscience de cette 

relation historique. Dissociation entre le corps et l'âme/l'esprit dans le monde occidental.  

Dès le début, le « hechauka » (concept en langue guarani très répandu au Paraguay qui exprime) l'art 

de bien observer avec patience. Ne pas « extraire » des témoignages, mais permettre la manifestation 

de voix : le murmure de la ronde, la cadence des silences, les gestes qui en disent autant que les mots. 

Par conséquent, ce travail s'inscrit dans une approche méthodologique centrée sur l'enregistrement 

documentaire et audiovisuel comme pont entre l'oralité τ ce savoir qui vit dans la bouche, le corps et 

le territoire τ et la construction d'une mémoire collective qui ne s'épuise pas dans les archives, mais 

qui retourne à la communauté pour continuer à produire du sens. 



 

Le processus de recherche s'est articulé autour de deux axes complémentaires. Le premier consistait 

en l'enregistrement documentaire et audiovisuel d'expressions liées à la danse et à la spiritualité de 

trois peuples autochtones du Paraguay, représentatifs de trois familles linguistiques distinctes : Enlhet-

Enenlhet (Maskoy), Mataco et Guaraní.  

 

 

Metodológicamente, organizamos el trabajo en tres movimientos. Primero, la escucha ampliada: 

cartographies discutées de sujets sensibles, liens de parenté, histoires de lieux, mais aussi de « non-

dits » qui nécessitent d'autres médiations (une chanson, une danse, un objet). Deuxièmement, 

l'enregistrement situé : de courtes séquences audiovisuelles accompagnées de notes contextuelles τ 

qui convoque, pourquoi ici, ce qui circule autour.  

Cela impliquait de définir conjointement les protocoles de consentement (qui autorise, jusqu'à 

quand, avec quelles limites), de reconnaître que les catégories académiques ne correspondent pas 

toujours aux sensibilités locales. 

Mais que nous apporte cette méthodologie ? Elle nous apporte tout d'abord des connaissances 

exploitables : des indices sur d'autres façons de construire la connaissance, sur une manière d'établir 

des liens avec les trames de la vie (Sugiyama, 2025). Elle apporte également des trames affectives : 

qui prend soin de qui, comment on apprend, ce qui est passé sous silence, et pourquoi certains 

souvenirs sont précieux ou deviennent indicibles. Et surtout, elle apporte un avenir : en diffusant ces 



 

voix dans les écoles, les radios locales ou les réseaux communautaires, la mémoire devient une 

pratique publique et un horizon partagé. (Jelin, 2021). 

Enfin, pour fermer le cercle, il faut restituer les archives au territoire : copies locales sur des disques 

durs communautaires, licences définies par la communauté elle-même, guides d'utilisation 

pédagogique et formation à la gestion du patrimoine. C'est ƭŁ ƭŜ ŎǆǳǊ ŘŜǎ ŀǊŎƘƛǾŜǎ ƎŞǊŞŜǎ ǇŀǊ ƭŜǎ 

communautés, aujourd'hui reconnues comme une stratégie clé pour la préservation avec justice 

épistémique et culturelle. Ainsi, l'enregistrement documentaire et audiovisuel cesse d'être une fin en 

soi pour devenir une infrastructure de mémoire qui soutient les droits, les langues et les 

avenirs.(ATALM, 2025; UNESCO, 2003). 

 

 

3.2 DESCRIPTION MÉTHODOLOGIQUE : VISITES AUX COMMUNAUTÉS 

Étapes préalables 

Avant d'effectuer les visites, l'équipe a contacté le ou la référent(e) du village afin de présenter la 

proposition de travail et de convenir des premières étapes. Par la suite, un lien a été établi entre le 

ou la référent(e) et le ou la dirigeant(e) de la communauté, en recherchant toujours le consentement 

et la participation active des autorités locales. Une fois l'accord obtenu, une demande officielle 

d'autorisation a été déposée et l'équipe a été présentée. La proposition ayant été approuvée, la date 

d'arrivée dans la communauté a été fixée et les entretiens, les enregistrements et les activités 

prévues ont été organisés à l'avance. 



 

Au sein de la communauté 

À son arrivée dans la communauté, l'équipe a commencé la journée par un salut général et un 

dialogue ouvert, reprenant la présentation de l'intention du voyage et confirmant les autorisations 

préalablement accordées. Ce moment a été essentiel pour renouveler la confiance et réaffirmer le 

respect des délais et des décisions communautaires. Ensuite, la journée d'enregistrement a 

commencé, avec la collecte des expériences et des témoignages dans une perspective participative et 

respectueuse. Des dialogues ont été engagés avec des référents locaux τ des sages de la 

communauté τ qui ont partagé leurs connaissances et leurs récits en lien avec l'objectif de la visite. 

Pendant le séjour, la réciprocité a été encouragée par le partage de repas, les conversations autour 

des caméras et les moments de pause. Ces occasions favorisent la construction d'un lien plus étroit 

entre l'équipe et la communauté, dans un climat d'échange et d'apprentissage mutuel. La journée 

s'est terminée par une clôture de la visite, en remerciant les participants pour leur temps et leur 

hospitalité. 

 Après la communauté 

À son retour, l'équipe a procédé à une réflexion collective sur ce qui avait été vécu. Les membres du 

groupe ont partagé leurs réflexions, évaluant les expériences et les enseignements tirés. Enfin, un 

compte rendu écrit de la journée a été rédigé, sous la forme d'un carnet de voyage, afin de conserver 

la mémoire du processus et de systématiser les principales conclusions dans une perspective sensible 

et participative. 

 

 



 

3.3 CONVERSATIONS ET ENTRETIENS  

Le deuxième axe méthodologique consistait à mener des entretiens approfondis avec des 

personnalités indigènes, ou, selon les termes des femmes indigènes, un « cercle de paroles », afin 

d'approfondir la compréhension de la relation entre la danse et la spiritualité chez ces peuples.  

 

 

Ces entretiens enregistrés sont des éléments essentiels à la systématisation de la recherche et sont 

également destinés à être diffusés sous forme de podcasts, élargissant ainsi la portée et la circulation 

des connaissances documentées. 

-La conversation en cercle comme étape du processus de construction collective des connaissances. 

Elle met l'accent sur le fait que ce sont les femmes qui présentent la danse, avec leurs propres 

perspectives, explications, etc 

- Elle permet un échange entre les disciplines : anthropologie, visuelle, culturelle et du corps féminin. 

- Cet échange interdisciplinaire enrichit nos débats et nos recherches. 

Les protagonistes, connaissant leurs propres expressions culturelles (la danse), sont des acteurs de la 

recherche et non de simples sujets. Cela leur permet de choisir les thèmes qui les intéressent et les 

aspects qu'ils préfèrent omettre concernant les populations non autochtones. 

 



 

Il permet d'expérimenter de nouveaux formats d'échange numérique et d'apprendre à les utiliser 

pour la présentation ultérieure des résultats, le tout dans une perspective culturelle autochtone. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

3.4 LA CAMÉRA SUR LE TERRITOIRE : ARCHIVES AUDIOVISUELLES ET UTILISATION PÉDAGOGIQUE 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dans les territoires autochtones, la parole circule selon des rythmes et des responsabilités différents : 

ŜƭƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ǳƴ ŎƻƴǘŜƴǳΣ Ƴŀƛǎ ŀǳǎǎƛ ǳƴŜ ǇǊŀǘƛǉǳŜΣ ǳƴ ƭƛŜƴΣ ǳƴ ŜƴƎŀƎŜƳŜƴǘΦ /ΩŜǎǘ ǇƻǳǊǉǳƻƛ 

nous privilégions les espaces de conversation situés ς ƭŀ Ƴŀƛǎƻƴ ŘΩǳƴ ŀƳƛΣ ƭΩƻƳōǊŜ Řǳ ŎŀǊƻǳōƛŜǊΣ ƭŜǎ 

visites de consultation, la demande de permission et la présence de la communauté.  

Des dispositifs d'enregistrement respectueux de l'écologie de ces conversations : caméras discrètes, 

cadrages larges pour inclure les personnes présentes, microphones non envahissants, temps de retour 

et visionnage partagé.  

Cette manière de procéder est en dialogue avec la tradition de l'ethnographie visuelle contemporaine, 

qui considère l'image non pas comme une « preuve » objective, mais comme un acte relationnel et co-

créatif entre ceux qui filment et ceux qui sont filmés. (Pink, 2021). 

Sur le terrain, la caméra était à la fois un outil et un prétexte. Parfois, sa simple présence suscitait des 

récits intergénérationnels : des grands-mères qui enseignaient la prononciation d'un mot, des jeunes 

qui racontaient une anecdote, des petites filles qui répétaient un refrain.  

Dans d'autres cas, la caméra était déplacée de manière à n'enregistrer que le son, en veillant à 

préserver la texture de la voix. Walter Ong avait d'ailleurs déjà souligné que l'oralité façonne des 

formes de pensée spécifiques ς additives, situationnelles, agonistiques ς qui ne se traduisent pas 

linéairement par l'écriture ; d'où l'importance de ne pas réduire la parole à sa transcription, mais plutôt 

d'en préserver la sonorité et, le cas échéant, la dimension incarnée.(Ong, 2013). 

L'enregistrement audiovisuel dans la recherche qualitative ne se contente pas de documenter des faits, 

il permet également de saisir les nuances de l'expérience (rythmes, silences, gestes, environnements) 

qui sont souvent perdues dans les enregistrements exclusivement écrits. L'utilisation de la vidéo et de 

la photographie favorise un regard plus situé, permet de revisiter la scène autant de fois que nécessaire 

et ouvre l'analyse à d'autres membres de l'équipe, renforçant ainsi la réflexivité et la validité 

interprétative. En ce sens, les supports audiovisuels élargissent l'horizon de compréhension du social, 



 

car ils intègrent des dimensions sensorielles et contextuelles impossibles à appréhender uniquement 

par le biais du mot.(Mora, 2010). 

Le langage non verbal τ postures corporelles, expressions faciales, regards, manière d'occuper 

l'espace τ constitue une source essentielle de significations dans tout processus de recherche 

impliquant des personnes et des communautés. L'observation et l'analyse de ces éléments permettent 

de reconnaître des formes de communication implicites, des relations de pouvoir, des émotions et des 

accords tacites qui ne s'expriment pas toujours verbalement. Comprendre le corps comme vecteur de 

sens implique de considérer que les sujets « s'expriment » également à travers leurs mouvements et 

leurs silences, et que la tâche de la recherche consiste à déchiffrer ces grammaires corporelles sans les 

décontextualiser.(Mora, 2010). 

Cette précaution prend une dimension politique lorsqu'il s'agit de mémoire collective. Bien gérées, 

les archives audiovisuelles peuvent être une « mine d'or » pour cette mémoire, non pas comme un 

dépôt inerte, mais comme un laboratoire vivant de sons et d'images qui permet de nouvelles 

lectures, des utilisations didactiques et des politiques de réparation, comme le soulignent les réseaux 

professionnels d'archives audiovisuelles. (Declercq, 2020ς2024).  

C'est pourquoi nous nous alignons sur les normes de préservation, les copies maîtresses et les accès 

échelonnés, en donnant la priorité aux gardes communautaires et aux circuits de consultation qui 

évitent l'extraction culturelle. 

Dans le cas du peuple Guana, l'enregistrement de ses pratiques festives et cérémonielles a été abordé 

dans les communautés situées à Vallemí, sur les rives du fleuve Apa, et dans la région de Riacho 

Mosquito. Malgré la dispersion territoriale, ce peuple conserve sa langue d'origine et, ces dernières 

années, a mené un processus de récupération et de documentation. 

Pour le peuple Nivaclé, le travail d'enregistrement s'est concentré sur la récupération et la 

documentation des pratiques cérémonielles qui ont été restreintes pendant la période missionnaire. 

Ce peuple, organisé en famille élargie et matriarcale, célèbre principalement le Vata Asnat, une fête 

d'initiation des femmes qui symbolise l'acte créateur et condense les significations essentielles de sa 

cosmovision. 

En ce qui concerne le peuple Mbya Guaraní, l'un des plus peuplés du territoire national, l'accent a été 

mis sur l'enregistrement de sa cérémonie principale, le Ñe'emongarai, au cours de laquelle les cultures 

traditionnelles sont bénies par des danses et des prières. Ce rituel relie le cycle agricole au cycle de vie 

des personnes, articulant l'attribution des noms et les bénédictions avec la relation sacrée entre la 

nature et la communauté. 

 

 

 

 

 

 

 



 
 



 

4. QUAND LA QUESTION ÉCRIT ET QUE LE CORPS RÉPOND : LE POINT DE RENCONTRE ENTRE LA 

RECHERCHE ET LES SAGESSE DANSÉES 

Intégrer le corps dans la recherche implique de reconnaître que la danse n'est ni un ornement ni une 

expression secondaire : c'est une forme de connaissance. Les gestes inscrivent des mémoires 

collectives, des relations avec le territoire et des dimensions spirituelles et politiques qui élargissent 

ce que l'écriture seule ne parvient pas à enregistrer. La connaissance circule dans les réseaux 

communautaires et s'appuie sur l'expérience vivante des corps. 

Dans ce cadre, poser des questions ne consiste pas seulement à appliquer des techniques. Il s'agit 

d'ouvrir un dialogue situé, de reconnaître les limites et les silences, et d'écrire de manière 

responsable ce qui est co-construit avec les communautés. Du point de vue des épistémologies 

indigènes, la question est éthique et relationnelle : elle engage celui qui mène la recherche dans le 

réseau de liens, de territoires et de mémoires qui soutiennent la vie.  

Le corps réagit avant les mots. Les mouvements organisent les temps, les liens et les façons d'être 

ensemble ; ils rendent visible ce qui n'entre pas toujours dans le langage académique. Les sagesses 

dansées τ transmises dans les pratiques communautaires, les rituels et les célébrations τ expriment 

une politique de soin du monde, qui reconnaît le territoire comme un corps élargi et non comme une 

ressource disponible. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 



 

CONTEXTE DU PEUPLE 

 

9LES GUANÁ COMMUNAUTÉ DU FLEUVE APA  

Les Guaná, également connus dans la littérature ethnographique sous le nom de Kashkiha, 

appartiennent à la famille linguistique Maskoy (Susnik) ς enlhet enenlhet (Unruh et Kalisch). Cette 

famille linguistique regroupe à son tour les Sanapaná, les Enlhet, les Enxet, les Maskoy et les Angaite. 

Il existe peu de documentation sur l'origine de ce peuple, seuls quelques fragments d'auteurs ayant 

étudié les peuples du Grand Chaco peuvent être consultés. Citons notamment Félix de Azara (XVIIIe 

ǎƛŝŎƭŜύ Ŝǘ {łƴŎƘŜȊ [ŀōǊŀŘƻǊΣ Řƻƴǘ ƭŜǎ ǆǳǾǊŜǎ ǎƻƴǘ ŘƛŦŦƛŎƛƭes à trouver. Erland Norsdienkiöld (1877-1932) 

1, Herbert Baldus (1899-1970) 2 et Guido Boggiani (1861-1901) ont également apporté des 

informations importantes.  

Selon l'anthropologue Branislava Susnik, ils ont été désignés sous le nom de Guaná en raison de leur 

relation culturelle avec les aborigènes Guaná-Niyola, vassaux des Mbayá-Guaycurú. À cet égard, Kalisch 

mentionne que la superposition des noms due à des processus d'asservissement est douteuse et que 

d'autres hypothèses pourraient être formulées pour l'expliquer ; par exemple, il arrivait souvent qu'il 

existait à l'origine un nom pour « ces gens de la forêt » qui n'étaient pas connus. Au fur et à mesure 

qu'on apprenait à les connaître, il s'est avéré qu'ils parlaient des langues différentes ; cependant, les 

deux groupes ont conservé le même nom. Tout indique que les deux groupes Guaná étaient dispersés 

dans la zone qui forme le Chaco boréal. Actuellement, les Guaná sont installés dans le district de San 

Lázaro-Vallemí, dans le département de Concepción, mais ils sont également répartis dans d'autres 

communautés de la région occidentale. Selon les résultats de l'Institut national de statistique (INE) du 

IVe recensement national de la population et des logements pour les peuples indigènes 2022, le peuple 

Guaná comptait 556 personnes au total : 290 hommes et 266 femmes. 

En ce qui concerne la langue, le peuple Guaná utilise le guarani comme langue de communication pour 

diverses raisons. Ce guaraní est très proche du guarani paraguayen que Kalisch décrit comme un 

guarani enlhetisé qui présente des influences phonologiques, morphologiques, syntaxiques et 

sémantiques claires du substrat enlhet-enenlhet ; ce guarani est la langue de communication au 

détriment de la langue d'origine. Selon les chercheurs, les Guaná ont perdu leurs territoires et se sont 

réduits à des populations créoles, autour des entreprises de tannerie de Puerto Casado, Puerto Pinasco, 

Puerto Sastre, Puerto Guaraní et de l'Industrie nationale du ciment à Vallemí (Zanardini, 2012 ; Kalisch, 

2005). 

Les nouvelles conditions de vie les ont contraints à de profonds changements, à tel point qu'ils ont 

abandonné leur langue, ainsi que d'autres pratiques culturelles propres au peuple Guaná. 

PEUPLE GUANÁ : LA DANSE EST MÉMOIRE 

άIl se souvenait comment les sages préparaient les jeunes à reconnaître le pouvoir des plantes et le chant des arbres. À un 

moment donné de la conversation, il a partagé sa vision de la vie après la mort : il a dit qu'une fois le portail vers l'autre 

 
9 Una aproximación a la Realidad Sociolingüística ŘŜ ƭƻǎ tǳŜōƭƻǎ Dǳŀƴł ȅ aŀƴƧǳƛΦ ϭ tŀǊŀƎǳłƛ eŜΩӿnguéra Sãmbyhyha PÑS 
- Secretaría de Políticas Lingüísticas SPL. Primera Edición, Año 2016. Asunción, Paraguay.  



 

monde franchi, il y avait « des fêtes et des danses », et que tout le monde était joyeux et bien en chair, comme si la 

plénitude de l'esprit se manifestait dans l'abondance et la joie. D'une voix posée, il a insisté sur le fait que les maîtres 

spirituels existaient toujours, même si les conditions actuelles rendaient difficile la transmission de leur savoirΦέ  

 

La visite à la communauté a eu lieu par une chaude journée de mai, dans le cadre d'un processus de 

recherche visant à récupérer les récits et les significations de la danse et de la spiritualité guaná. Le 

voyage a commencé dans la ville, empruntant des chemins de terre jusqu'à la communauté située au 

bord de la rivière, où la forêt conserve encore les échos des chants anciens. Le groupe avait emporté 

des provisions à partager, un geste symbolisant le principe de réciprocité sur lequel reposait l'ensemble 

du travail. 

À leur arrivée, ils ont constaté que le chef de la communauté était absent pour raisons professionnelles, 

mais sa famille et l'enseignante locale ont accueilli chaleureusement l'équipe. Pendant qu'un repas 

communautaire était préparé, des entretiens ont été organisés avec deux personnes référentes en 

matière de culture : un musicien, gardien des chants anciens, et une femme âgée, l'une des dernières 

locutrices de la langue guaná. 

Avant de commencer l'enregistrement, un geste symbolique de respect a été accompli : la permission 

d'écouter et d'enregistrer a été demandée, ainsi que le pardon pour les blessures que la société avait 

infligées au territoire, à la langue et aux croyances du peuple. Ce geste a créé un climat de confiance 

et de spiritualité. Le lieu choisi pour les entretiens était la « maison de la montagne », un lieu 

traditionnel où se préparent les participants à la cérémonie du Nyan Emaa, la danse des femmes. 

C'est là, sous la lumière changeante de midi, que les récits ont été enregistrés. Le musicien se souvint 

que son père avait été chaman et parla des exigences de cette voie, où le corps et l'esprit doivent être 

purifiés par le jeûne, l'isolement et la connexion avec les forces de la montagne. Bien qu'il n'ait pas 

poursuivi cet héritage, il reconnaissait la valeur des connaissances ancestrales et la nécessité de 

maintenir vivante la mémoire de ceux qui savaient guérir, chanter et servir de médiateurs entre les 

mondes. 

La femme, alternant entre le guarani et sa langue maternelle, a raconté comment les personnes les 

plus sages enseignaient à reconnaître le pouvoir des plantes, le chant des arbres et le langage des 

esprits. Elle a également parlé de la vie après la mort, la décrivant comme un espace de joie où l'on 

chante et danse, et où les corps deviennent pleins et rayonnants. Avec sérénité, elle a affirmé que les 

maîtres spirituels existent toujours, même si les conditions actuelles rendent difficile la transmission 

de leur savoir. À ce stade, des recherches plus approfondies seraient nécessaires pour établir des liens 

entre les plantes et les danses. 

 

  



 
 



 

Pendant les entretiens, le soleil nous a obligés à effectuer plusieurs réglages de la caméra et du son. La 

journée a été longue, mais elle s'est déroulée dans un climat de respect mutuel et de collaboration. À 

la fin, nous avons partagé un déjeuner communautaire et remis de petits cadeaux en signe de 

gratitude. 

 

Cette expérience a laissé une leçon profonde : la danse n'est pas seulement un mouvement ou un 

rituel, mais une forme de mémoire vivante qui unit le corps à l'esprit et le présent au passé. Chaque 

geste, chaque chant et chaque pas mémorisé font partie d'une histoire qui résiste à l'oubli.  

En ce sens, la danse guaná continue d'être un mode d'existence en relation avec l'invisible, un fil qui 

relie la vie à la spiritualité du territoire. 

La visite s'est terminée avec le sentiment d'avoir ouvert un nouvel espace de dialogue entre la 

ǊŜŎƘŜǊŎƘŜ Ŝǘ ƭŀ ŎƻƳƳǳƴŀǳǘŞΣ ƻǴ ƭŜ ǎŀǾƻƛǊ ƴϥŜǎǘ Ǉŀǎ ŜȄǘǊŀƛǘΣ Ƴŀƛǎ ǇŀǊǘŀƎŞΦ /ŀǊ ŀǳ ŎǆǳǊ ŘŜ ƭŀ ŘŀƴǎŜΣ ƭŀ 

mémoire du peuple palpite encore. 

 

Description de la danse  

άLes réponses qu'ils ont toutes deux données serviront à compléter le matériel d'archives en mettant 

l'accent sur des thèmes liés à la spiritualité. Sur certains sujets, elles ont gardé les secrets culturels, 

tandis que sur d'autres, elles se sont plaintes de leurs conditions de vie qui les empêchent de prendre 

elles-mêmes en charge la perpétuation de certaines de leurs traditions.έ  

NYANEMAA. LA FÊTE DE LA REINE GUANÁ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

Synthèse interprétative 

Le Nyanemaa est une danse qui transcende l'artistique pour devenir une mémoire vivante. Chaque 

pas et chaque chant constituent un acte de résistance culturelle face à l'oubli. À travers le 

mouvement, le peuple Guaná renouvelle son lien avec le territoire et sa cosmovision, réaffirmant 

que la danse est aussi une forme de connaissance. 

[ϥǆǳǾǊŜ ŀǳŘƛƻǾƛǎǳŜƭƭŜ ǇŜǊƳŜǘ ŘŜ ŎƻƳǇǊŜƴŘǊŜ ǉǳŜ ƭŜ ŎƻǊǇǎΣ Řŀƴǎ ŎŜ ŎƻƴǘŜȄǘŜΣ ƴϥŜȄŞŎǳǘŜ ǇŀǎΣ Ƴŀƛǎ ǎŜ 

souvient : son mouvement reconstruit l'histoire et son rythme préserve le sacré. 

 

Analyse selon les éléments d'observation 

1. Contexte et objectif 

La danse Nyanemaa, également appelée Danse Kuña ou Danse des femmes, appartient au peuple 

Guaná du Chaco paraguayen. Il s'agit d'une danse rituelle traditionnelle, où le corps, le chant et la 

musique s'entremêlent pour maintenir vivante la mémoire spirituelle de la communauté. Son 

contexte est cérémoniel et son objectif est de réaffirmer l'équilibre entre la vie et le territoire. Loin 

d'être un spectacle, la Nyanemaa se manifeste comme un acte de connexion ancestrale, où le 

mouvement devient un langage sacré et un moyen de communiquer avec les forces invisibles de la 

nature et avec les ancêtres. 

2. Analyse du mouvement 

Espace : L'espace circulaire évoque l'unité 

et la continuité du temps. Les danseurs 

tournent autour d'un centre symbolique, 

exprimant la communion entre le corps et 

le cosmos. 

Temps : Le rythme est lent et rituel, sans 

début ni fin définis. La danse évolue au 

rythme des instruments à vent et des percussions, renforçant l'idée du cycle de la vie. 

Fluidité : Les mouvements sont fluides, connectés, sans rupture. Chaque geste semble naître du 

précédent, créant une sensation de continuité spirituelle. 

Forme : La forme est organique, basée sur la répétition de gestes et de trajectoires symétriques. Le 

corps collectif devient une figure qui respire à l'unisson. 

3. Éléments :  

Posture et alignement corporel : Les postures naturelles prédominent, le corps légèrement incliné 

vers l'avant, signe de respect envers la terre et les esprits. L'alignement ne répond pas à des critères 

scéniques, mais à l'harmonie du groupe avec l'environnement. 



 

Expression corporelle : Les expressions faciales et corporelles sont contenues, introspectives. 

L'émotion se manifeste davantage dans la connexion du groupe que dans les gestes individuels. Le 

regard, les pas et le chant reflètent une spiritualité partagée. 

 

4. Aspects esthétiques 

Costumes et décors : les costumes utilisent des matériaux et des couleurs naturels, en harmonie avec 

le paysage du Chaco. L'espace physique τ la terre, la montagne, le feu τ fait partie intégrante du 

décor rituel. 

Musique et rythme : La musique est interprétée à l'aide de flûtes, de tambours et de maracas. Les 

chants collectifs, répétitifs et envoûtants, créent une atmosphère propice à la concentration et à la 

communion spirituelle. 

 

CONTEXTE ET OBJECTIF 

Type de danse observé : danse indigène exécutée dans un espace communautaire ouvert, par un 

groupe d'hommes adultes. 

Objectif observable de la danse : performance collective à vocation expressive dans le cadre d'un 

événement public/communautaire. Il ne s'agit pas d'une compétition ni d'un spectacle théâtralisé, 

mais d'une représentation destinée à la communauté présente. 

 

ANALYSE DU MOUVEMENT 

Espace : les danseurs avancent en bloc, occupant le plan horizontal du terrain ; on perçoit une 

utilisation collective de l'espace en formation compacte, avec de légères variations de ligne et de 

courbure au fur et à mesure de l'avancée. 

Temps : Le mouvement est soutenu et mesuré, d'un tempo moyen à moyen-lent ; on n'observe pas 

d'irruptions rapides ni de ruptures brusques de durée. 

Fluidité : La séquence est principalement fluide et continue : pas enchaînés, oscillation répétée du 

tronc et des bras avec peu d'arrêts. 

Forme : La structure est collective et répétitive ; les corps conservent des proportions similaires en 

termes de hauteur/niveau, avec un alignement approximatif en formation de groupe. La symétrie du 

groupe prédomine dans l'avancée et la répétition rythmique de motifs similaires. 

Posture et alignement corporel : posture principalement droite avec une légère inclinaison du tronc 

vers l'avant pendant le déplacement. Épaules détendues, bras utilisés avec une oscillation contrôlée. 

Le poids semble reposer sur l'avant du pied lors de l'avancée, générant un déplacement stable. 



 

 

Expression corporelle (visible uniquement) : le visage est partiellement couvert par des coiffes et de 

la peinture, ce qui rend difficile la lecture des expressions faciales. L'expressivité se concentre sur 

l'ensemble du corps (tronc, bras, démarche), avec des gestes contenus et non exagérés ; on n'observe 

pas de gestes individuels théâtraux. 

ASPECTS ESTHÉTIQUES : Costumes et décors : les danseurs portent des coiffes à plumes, des 

peintures corporelles et des jupes en fibres végétales/animales ; les couleurs prédominantes sont les 

couleurs naturelles et le rouge des ceintures. Le « décor » est le paysage réel (champ, arbres, tente), 

sans artifices scéniques ajoutés. Les costumes apportent une identité visuelle et un contraste avec 

l'environnement. 

Musique et rythme : le son semble provenir de percussions corporelles ou d'un accompagnement 

vocal. La synchronisation entre le groupe et le rythme est claire, avec des mouvements coordonnés 

et répétitifs au rythme d'une pulsation stable. 

 

  



 
 



 
 



 

4.2 PEUPLE NIVACLE 

Contexte actuel du peuple Nivaclé. 

La description du contexte du peuple Nivaclé a été élaborée à partir d'entretiens et de la présentation 

du livre de Marcelo Bogado sur ce peuple, publiés dans différents médias écrits 

Actuellement, le peuple Nivaclé est plongé dans un processus complexe de transformation culturelle, 

territoriale et sociale, marqué par des tensions entre continuité et changement. Selon Marcelo Bogado, 

anthropologue paraguayen, dans son ouvrage *Los antiguos y los nuevos. Pasado y presente del pueblo 

Nivaclé* (2025), plusieurs lignes de dynamisme configurent sa situation contemporaine. 

D'une part, les Nivaclé conservent des liens forts avec leur identité traditionnelle : la langue, les modes 

d'organisation collective, certaines pratiques cérémonielles et le lien avec leur territoire ancestral dans 

le Chaco paraguayen (et dans une moindre mesure en Argentine) restent les pierres angulaires de leur 

communauté. Bogado souligne que cet enracinement n'a pas disparu, même si de nombreux membres 

du peuple s'intègrent au marché du travail, migrent vers les zones urbaines ou adoptent des modes de 

vie différents de ceux des générations précédentes. 

D'autre part, des ruptures importantes sont observées : la pression de l'économie de marché, 

l'expansion de la frontière agricole, les processus de mobilité (interne et vers les zones urbaines) et les 

changements dans les modes de production ont bouleversé la vie communautaire de nombreuses 

façons. Bogado souligne que les « nouveaux Nivaclé » τ c'est-à-dire ceux qui ont grandi ou vivent dans 

des environnements mixtes, urbains ou périurbains τ ont une double appartenance : au monde de 

leurs modes de vie ancestraux et à la logique du Paraguay contemporain. 

En ce qui concerne le territoire, le peuple Nivaclé est confronté à des défis liés à la conservation des 

espaces traditionnels, à l'attribution des titres fonciers et à la cohabitation avec des acteurs extérieurs 

τ tels que les colons, l'élevage à grande échelle ou les communautés mennonites du Chaco τ qui ont 

modifié les écosystèmes, les modes d'utilisation des sols et les modes de subsistance. Bien que le livre 

de Bogado n'approfondisse pas de manière exhaustive chaque communauté spécifique, il situe ce 

scénario comme faisant partie intégrante du « présent » du peuple Nivaclé. 

De même, la migration indigène est un phénomène de plus en plus important : les jeunes Nivaclé 

s'installent dans les villes ou les centres urbains à la recherche d'une éducation, d'un emploi ou pour 

des mariages interethniques. 

Cela pose un dilemme à la communauté : comment préserver la langue, les pratiques rituelles et la 

mémoire collective alors qu'une partie de la population vit dispersée ou en dehors du cadre 

communautaire traditionnel ? Ce « saut » entre le rural/traditionnel et l'urbain/moderne est l'une 

des tensions que Bogado identifie comme centrale dans son analyse des Nivaclé contemporains. 

Dans le domaine de la culture et de la langue, bien que la langue nivaclé soit toujours vivante dans de 

nombreuses communautés τ et qu'un nombre important de locuteurs l'utilisent comme première 

langue τ, son usage est menacé dans les contextes urbains ou parmi les jeunes générations 

exposées culturellement à l'espagnol et au guarani dominant. 



 

Bogado souligne que la revitalisation linguistique et culturelle constitue un défi majeur pour que les 

prochaines générations puissent s'identifier comme Nivaclé sans perdre leur place dans la société 

majoritaire. 

Enfin, d'un point de vue institutionnel et politique, les Nivaclé participent à des processus de 

revendication des droits autochtones, de gestion de leurs territoires et de dialogue avec l'État. Bien 

que des progrès aient été réalisés en matière de visibilité et de reconnaissance, l'auteur suggère que 

des inégalités structurelles persistent τ dans les domaines de la santé, de l'éducation, du logement et 

de l'accès aux services de base τ qui conditionnent leur développement autonome. Ce cadre est 

important pour comprendre le contexte dans lequel s'inscrivent les visites méthodologiques que nous 

effectuons. 

En résumé, selon Bogado, le contexte actuel du peuple Nivaclé se caractérise par une dynamique de 

continuité culturelle qui coexiste avec des processus de transformation accélérée : mobilité spatiale 

et sociale, insertion dans l'économie dominante, défis territoriaux et tension entre le maintien de ses 

propres traditions et l'adaptation à la mondialisation. 

Pour une recherche méthodologique impliquant des visites communautaires, ces facteurs impliquent 

que l'équipe doit être prête à reconnaître les racines culturelles et à prendre en compte les 

transformations que vivent aujourd'hui les interlocuteurs. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

LA DANSE EST UNE PRIÈRE JOYEUSE.  

ά[Ŝǎ ŦŜƳƳŜǎ ǎŜ ƳƛǊŜƴǘ Ł ŘŀƴǎŜǊΦ [Ŝ ǊȅǘƘƳŜ Şǘŀƛǘ ŀƴŎƛŜƴΣ ǇǊŜǎǉǳŜ ǎŀŎǊŞΦ [ŜǳǊǎ ǇƛŜŘǎ ǎƻǳƭŜǾŀƛŜƴǘ ƭŀ 

poussière, et cette poussière devenait un langage, une manière de s'exprimer sans prononcer un mot. 

La terre répondait au son des tacuaras, et nous avons réussi à enregistrer ce qui se passait. Nous ne 

filmons pas une scène : nous assistons à une invocation. La chaleur augmentait, mais la lumière 

restait de notre côté, juste, précise, comme si elle savait quand rester.έ  

/IwhbLv¦9 5ϥ¦b ±h¸!D9 Υ tIL[!59[tIL9Σ /haa¦b!¦¢; ¦WΩ9 [I!±h{ 

Le lever du jour était froid, de ceux qui font craquer l'air. Pourtant, quelque chose animait le groupe : 

la certitude de se diriger vers une rencontre qui l'attendait au-delà de la carte. Dans l'après-midi, ils 

sont partis pour le Chaco, emportant avec eux des appareils photo, des enregistreurs et une même 

intention : enregistrer la mémoire vivante d'une communauté qui conserve sa spiritualité à travers la 

danse. 

Le voyage fut long. Dehors, le paysage se transformait lentement : du gris urbain au vert de la forêt, où 

la terre semblait respirer. À la tombée de la nuit, ils arrivèrent à destination et, après un dîner rapide, 

ils se préparèrent pour la journée qui les attendait. 

Le lendemain matin, l'air était plus agréable. À neuf heures, ils entrèrent dans la communauté, où ils 

furent accueillis chaleureusement. L'endroit semblait calme, mais ce calme recelait du mouvement : la 

pulsation de la forêt et le rythme de la vie quotidienne. Les équipes, les horaires et les silences furent 

organisés, jusqu'à ce que le premier geste marque le début de l'enregistrement. 

Plus tard, à l'ombre d'un arbre imposant, les conversations se sont poursuivies. Les anciens parlaient 

calmement, dans leur langue, marquant des pauses qui étaient aussi des messages. Ils ont expliqué 

que la spiritualité Nivaclé habite autant la lumière que l'ombre, et que tout est guidé par un Grand 

Esprit. Leurs paroles se mêlaient au vent, comme si l'invisible voulait aussi dire quelque chose. 

Puis, un groupe d'anciens s'est réuni. Ils ont apporté le porongo et ont commencé à chanter. Leurs voix 

graves, brisées par les années, se sont élevées comme un appel à l'éternité. Ces chants allaient prière 

et histoire, mémoire et présent. L'espace d'un instant, tous les temps ont coexisté : le temps ancestral, 

le temps vécu et le temps à venir. 

Lorsque le soleil commença à descendre, les ombres s'allongèrent sur la terre. La journée s'acheva dans 

un sentiment de gratitude et d'appartenance. Le retour fut silencieux, rempli d'images impossibles à 

traduire entièrement en mots. Le vent du Chaco semblait garder les noms anciens, et la poussière 

soulevée devint un langage commun entre ceux qui dansaient et ceux qui observaient. 

Cette visite m'a laissé une certitude : la danse est mémoire et prière. À chaque pas, à chaque geste, 

dans le chant et le son du porongo, la communauté a réaffirmé son lien avec la terre, le ciel et les 

racines qui soutiennent sa spiritualité. L'expérience a été plus qu'un simple enregistrement ; elle a été 

une rencontre entre la recherche et la vie elle-même, où le visible et l'invisible se sont embrassés dans 

le même rythme. 

  



 

 



 

 

ANALYSE DE LA DANSE « VATA ASNAT » 

Source : Traditions spirituelles au Paraguay : Vata Asnat - Groupe Sunu / SNC (2012) 

La danse « Vata Asnat » est l'une des expressions les plus significatives de la spiritualité féminine 

Nivaclé. Dans cette danse, le mouvement, la musique et le silence s'entremêlent pour donner forme 

à une expérience de transformation et d'appartenance. 

Le caractère circulaire, la cadence du rythme et la sobriété des gestes révèlent une vision du monde 

profondément liée aux cycles de la vie et de la nature. Chaque geste transmet le respect des forces 

qui soutiennent l'existence et réaffirme le rôle de la femme en tant que porteuse de vie, de savoir et 

d'équilibre spirituel au sein du peuple Nivaclé. 

Cette danse est, par essence, une mémoire vivante : une pédagogie du corps où la communauté 

réaffirme son identité et sa continuité culturelle. 

1. Contexte et objectif 

La danse « Vata Asnat » appartient au peuple Nivaclé, communauté originaire du Chaco paraguayen, 

et fait partie d'une cérémonie d'initiation féminine qui marque le passage de la jeune fille à l'âge adulte. 

Ce rite se déroule dans un contexte spirituel et communautaire, où le corps et le mouvement 

acquièrent une signification sacrée. 

La danse a un objectif rituel et éducatif : elle célèbre la transformation de la jeune fille et son 

intégration symbolique dans le cycle de la communauté. Elle représente la reconnaissance de sa force 

vitale, son lien avec la terre et la continuité de la vie. Il ne s'agit pas d'une représentation pour le public, 

mais d'une pratique ancestrale qui actualise le lien entre les générations de femmes. 

La transmission orale et corporelle de cette cérémonie assure la continuité du savoir spirituel du peuple 

Nivaclé. Elle exprime les valeurs de respect, de maturité, de réciprocité et d'appartenance. 

2. Analyse du mouvement 

Espace : L'espace rituel est circulaire, ce qui renforce l'idée de communauté et de cycle de vie. Les 

participantes se déplacent en trajectoires enveloppantes, s'approchant et s'éloignant du centre, où se 

trouve généralement la jeune initiée. Cette utilisation de l'espace exprime la protection et 

l'accompagnement. 

Temps : Le rythme est lent et répétitif, en accord avec les chants traditionnels et le son des 

instruments à percussion. Les mouvements maintiennent une cadence uniforme, créant une 

atmosphère méditative et de recueillement. 

Fluidité : Les gestes sont doux et continus, avec une fluidité qui transmet le calme et la solennité. Il 

n'y a pas de mouvements brusques : la danse coule comme un murmure, symbolisant la 

transformation intérieure et le passage du temps dans la vie de la femme. 



 

Forme : La symétrie et la répétition rythmique prédominent, éléments qui ordonnent le mouvement 

collectif. La forme circulaire et la répétition rituelle renforcent la notion d'harmonie et de continuité 

avec l'univers spirituel. 

 

3. Éléments techniques 

Posture et alignement corporel : les danseuses gardent une posture droite, avec une légère 

inclinaison du torse vers l'avant en signe d'humilité et de respect. Les mains et les bras sont utilisés 

avec délicatesse, accompagnant le mouvement des pas. L'alignement corporel renforce le sentiment 

d'équilibre entre la terre (les racines) et le ciel (l'esprit). 

Expression corporelle : L'expression est contenue mais profonde. À travers des gestes simples et des 

regards concentrés, les femmes transmettent sérénité, respect et communion. Le corps devient un 

langage silencieux qui communique l'acceptation du nouveau rôle au sein de la communauté. 

4. Aspects esthétiques 

Costumes et décor : Les costumes sont composés de vêtements traditionnels aux tons naturels, tissés 

avec des fibres végétales et ornés de colliers ou de rubans. L'utilisation de ces matériaux renforce le 

lien avec la nature. Le décor est minimaliste ; l'espace naturel, le cercle de femmes et les objets 

rituels tels que les vases ou les instruments constituent le cadre symbolique de la cérémonie. 

Musique et rythme : la danse est accompagnée de chants féminins et de percussions légères, qui 

marquent le rythme interne de la cérémonie. La musique ne cherche pas à accompagner la danse 

comme un fond sonore, mais fait partie intégrante de l'acte sacré. Le chant répète des phrases qui 

invoquent la mémoire des ancêtres et renforcent l'énergie spirituelle du moment. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 



 
 



 

4.3 PUEPLE MBYA  

άbƻǳǎ ŀǾƻƴǎ ƴƻǎ ǇǊƛŝǊŜǎΣ ƴƻǘǊŜ hǇȅΣ ƭŜ ¢ŀƴƎŀǊŀΣ ƭŀ ōǊǳƳŜ ǇǊƛƳƻǊŘƛŀƭŜ όǘŀǘŀŎƘƛƴŀύΣ ƭŜ ŎŀƭǳƳŜǘ ǎŀŎǊŞ 

(petyngua). Nous venons tous du même endroit. De la même mère et du même père.  

(Traduction de l'entretien approfondi)  

Les entretiens menés par Marilín Rehnfeldt, anthropologue paraguayenne (+), permettent de situer le 

présent du peuple Mbya Guaraní dans un contexte de continuité culturelle mise à rude épreuve par 

des conditions structurelles de déplacement, de pression territoriale et de reconfiguration de l'habitat, 

notamment dans les zones touchées par des mégaprojets où la relocalisation a rompu les liens entre 

territoire, spiritualité et organisation sociale (Rehnfeldt, 2022). Même dans ce contexte, les 

communautés préservent des pratiques rituelles, des langues, des chants et des formes de 

gouvernance interne qui fonctionnent comme des mécanismes de reproduction culturelle et politique, 

activant des stratégies de défense juridique et de négociation institutionnelle pour assurer la pérennité 

de la vie Mbya aujourd'hui. (Rehnfeldt, 2025). 

 

Ces mêmes entretiens soulignent que le conflit territorial ne relève pas simplement d'une question 

d'usage des terres, mais d'une question ontologique : modifier l'environnement implique de modifier 

l'architecture cosmologique qui organise la vie des Mbya (Rehnfeldt, 2022). En réponse, la 

communauté s'appuie sur des réseaux intercommunautaires, la transmission des savoirs entre les 

générations et des stratégies de plaidoyer qui articulent spiritualité, droit coutumier et action politique, 

affirmant ainsi que l'identité Mbya n'est pas un vestige culturel, mais un horizon vivant qui continue 

de façonner le monde et de donner du sens au présent. (Rehnfeldt, 2025). 

Le ñemongueta du peuple Mbya Guaraní 

Le mot ñemongueta (également enregistré dans certaines variantes orales sous le nom de ñemonbaga) 

vient du guarani et a une signification profonde dans la culture Mbya Guaraní. 

Ñemongueta signifie littéralement « conversation, dialogue ou rencontre pour partager des mots ». 

Cependant, dans le contexte culturel Mbya, il ne s'agit pas d'une simple discussion, mais d'un acte 

spirituel et communautaire. 

 

Le ñemongueta est un espace de dialogue partagé, où l'harmonie et l'équilibre sont recherchés entre 

les personnes, la communauté et les êtres spirituels. Elle se déroule généralement à l'Opy (maison de 

prière) ou dans un lieu de rencontre choisi par le groupe, sous la conduite de l'opygua, qui anime et 

accompagne les échanges. 

 

Au sein du ñemongeta, les décisions sont prises collectivement, les conflits résolus, les enseignements 

transmis et les liens familiaux renforcés. C'est aussi une forme de méditation communautaire : la 

conversation se déroule dans le respect, l'écoute est attentive et le silence est valorisé comme partie 

intégrante du dialogue. Les mots ne sont pas imposés, mais partagés. 

 

 



 

5ŀƴǎ ŎŜǘǘŜ ǇǊŀǘƛǉǳŜΣ ƭŜǎ Ƴƻǘǎ ƻƴǘ ǳƴ ǇƻǳǾƻƛǊ ŎǊŞŀǘŜǳǊ Υ ǇŀǊƭŜǊΣ ŎΩŜǎǘ ŀƎƛǊΦ /Ŝ ǉǳƛ Ŝǎǘ Řƛǘ Ŝǎǘ ŎƻƴǎƛŘŞǊŞ 

ŎƻƳƳŜ ǳƴ ŀŎǘŜ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭ Ŝǘ ŞǘƘƛǉǳŜΣ ŎŀǇŀōƭŜ ŘŜ ƎǳŞǊƛǊ ƻǳ ŘŜ ƴǳƛǊŜΣ ŘΩǳƴƛǊ ƻǳ ŘŜ ŘƛǾƛǎŜǊΦ tŀǊ ŎƻƴǎŞǉǳŜƴǘΣ 

ŎƘŀǉǳŜ Ƴƻǘ ǇǊƻƴƻƴŎŞ ƭƻǊǎ ŘΩǳƴŜ ƷŜƳƻƴƎŜǘŀ ŜƴƎŀƎe la responsabilité de celui qui le prononce. 

Le ñemongueta Mbya est donc un acte de sagesse, de spiritualité et de communauté. Il permet 

d'enseigner, de se souvenir et de renouveler la relation entre les êtres humains, la nature et les esprits. 

C'est une pratique vivante qui assure la continuité de la mémoire et de la pensée guarani. 

 

Chronique d'une visite à Tarumandymi 

Arriver, c'était comme franchir un seuil invisible. La ville continuait de vibrer à quelques mètres, avec 

son bruit incessant, mais une fois entré dans le quartier, le temps semblait se figer. Entre les chemins 

de terre et les arbres ombragés, un autre rythme se déployait, plus paisible, plus profond. Tout avait 

une cadence différente : l'air, le chant des oiseaux, les salutations des passants d'un regard serein. 

C'était comme si le monde urbain était suspendu derrière une ligne invisible, et qu'à sa place 

émergeait un territoire où les mots prenaient un tout autre sens. 

Le groupe avançait lentement, laissant à leurs yeux le temps de s'habituer à la sérénité des lieux. Les 

maisons de briques se fondaient dans la verdure et l'arôme de fumée s'élevait des foyers. À chaque 

coin de rue, on devinait les traces d'une vie simple et pourtant profonde. À l'est, le chemin menait à 

un endroit particulier : un lieu qui invitait au silence, comme s'il abritait les voix de ceux qui s'y 

étaient exprimés auparavant. Là, parmi les arbres, l'air semblait plus dense, lourd de souvenirs. 

Ils étaient assis en cercle, sans hâte, avec le respect de ceux qui savent que la conversation peut aussi 

être un acte spirituel. La fumée de la pipe montait lentement, dessinant des formes qui se fondaient 

dans l'air. 

Dans ce contexte, parler n'était pas simplement échanger des mots : c'était une forme de connexion. 

Chaque silence, chaque respiration, semblait faire partie du dialogue. Les voix se mêlaient au 

murmure de la forêt et au bruissement des feuilles mortes, dans un équilibre subtil entre ce qui était 

dit et ce qui restait non-dit. 



 

La conversation s'écoulait naturellement, sans aucune contrainte. On sentait planer une atmosphère 

empreinte d'une antiquité vivante, un sentiment de continuité. On parlait de la terre, des 

changements qu'elle avait engendrés, des souvenirs qui y demeurent. Écouter, c'était aussi 

participer. Le temps semblait se dissoudre, comme si passé et présent se rejoignaient un instant. 

Ainsi, à Tarumandymi, la rencontre avec la communauté se transformait en un apprentissage 

silencieux. Là, le simple fait de s'asseoir pour discuter transcendait le quotidien : c'était un geste de 

reconnaissance mutuelle, une manière de comprendre que la beauté de la parole naît non seulement 

de la voix, mais aussi du silence qui la soutient. 

Alors que le soir déclinait, le groupe se leva lentement. Le soleil disparut derrière les arbres et la 

fumée continua de tracer sa trajectoire dans l'air. La ville au loin semblait désormais plus lointaine 

encore. Ils étaient arrivés dans un lieu où le temps se replie sur lui-même, où les mots sont prononcés 

avec précaution et où le silence conserve patiemment le souvenir de toutes les rencontres. 

ANALYSE DE LA DANSE : COMMUNAUTÉ URBAINE DE TARUMANDYMI 

TANGARA : DE LA PRATIQUE CORPORELLE ÑEMONGUETA, OÙ LE SILENCE, LA FUMÉE ET LA PAROLE 

Synthèse interprétative 

La danse observée dans la communauté urbaine de Tarumandymi exprime un dialogue entre 

tradition et vie contemporaine. Au milieu du tumulte de la ville, l'acte de danser devient une 

affirmation de l'existence culturelle : le corps autochtone, en mouvement, reconstruit le territoire, la 

mémoire et la spiritualité. 

 

Chaque pas, chaque geste, réaffirme l'appartenance à une lignée ancestrale qui perdure au-delà des 

frontières physiques. L'urbain ne dissout pas le sacré ; il le redéfinit. Ainsi, la danse devient aussi une 

forme d'expression ; elle trouve sa continuité dans le mouvement. 

Pour Bartomeu Meliá, la tangara n'est pas seulement une danse du peuple Mbya Guaraní : c'est un 
acte de mémoire et d'organisation du monde. Son exécution renouvelle ς dans le présent ς le pacte 
de réciprocité entre les hommes, les esprits et la terre habitée (yvy oikoha). La tangara apparaît 
comme une pratique rituelle collective, visant à rétablir l'équilibre et à maintenir le lien avec l'ayvu, 
l'âme parole qui soutient la vie. 

Meliá souligne que, dans l'univers Mbya, danser, c'est prier avec le corps : les pas circulaires, le 
ǊȅǘƘƳŜ ǇŀǊǘŀƎŞ Ŝǘ ƭŜ ŎƘǆǳǊ ǾƻŎŀƭ ƴŜ ǎŜǊǾŜƴǘ ŀǳŎǳƴ ŘŜǎǎŜƛƴ ŜǎǘƘŞǘƛǉǳŜ ƻǳ ƭǳŘƛǉǳŜΣ Ƴŀƛǎ ōƛŜƴ ǳƴŜ 
fonction cosmologique. La tangara active le temps mythique au sein du temps humain ; elle ne 
représente pas une histoire passée, mais la fait revivre. C'est pourquoi Meliá parle de la liturgie du 
mouvement : le corps dansant comme fondement de la continuité ontologique d'un peuple. 

L'anthropologue souligne également la dimension politique de la danse dans un contexte de pression 
coloniale. Le tangara, à l'instar des autres cérémonies Mbya, préserve une souveraineté qui ne 
repose pas sur le contrôle étatique du territoire, mais plutôt sur la préservation des modes de vie qui 
l'habitent. Pour les Mbya, la perpétuation du tangara est un moyen de maintenir leur identité face à 
la fragmentation : elle permet de préserver une vision du monde où le sens collectif se renouvelle à 
travers le corps qui appelle, répond et retisse le lien entre le visible et l'invisible. 



 

Selon les mots du chef spirituel de la communauté Tarumandymi, « nous chantons et dansons au 

ǊȅǘƘƳŜ ŘŜ ƭŀ ǇǊƛŝǊŜ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ǊŜŎŜǾƻƴǎ ŀǳ ǎŜƛƴ ŘŜ ƭϥhǇȅέ 

Contexte et objectif 

La danse présentée appartient à une communauté Mbya Guaraní installée en milieu urbain. Bien que 

son contexte immédiat soit la ville, la signification du mouvement conserve un lien spirituel et 

communautaire profond avec les racines culturelles du peuple Mbya. 

Cette pratique s'inscrit dans un processus de revitalisation culturelle visant à préserver les 

expressions traditionnelles là où la modernité tend à les faire taire. Ainsi, la danse n'est pas présentée 

comme un spectacle artistique, mais comme un acte de réaffirmation de l'identité et du lien spirituel. 

[Ŝ ōǳǘ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŘŀƴǎŜ Ŝǎǘ ŘŜ ǎŜ ǎƻǳǾŜƴƛǊ Ŝǘ ŘŜ ǇŜǊǇŞǘǳŜǊ ƭŀ ƳŞƳƻƛǊŜ ŀƴŎŜǎǘǊŀƭŜ ŀǳ ŎǆǳǊ ŘŜ ƭŀ ǾƛŜ 

urbaine : un geste de résistance symbolique, où le corps devient un véhicule de transmission du 

savoir et où la parole se transforme en mouvement. 

 

2. Analyse du mouvement 

Espace : La performance se déroule dans un cadre urbain, près de l'Opy (lieu de prière) ou d'une cour 

centrale. Il n'y a pas de décor formel, mais plutôt un espace du quotidien réinterprété par une action 

rituelle. Le cercle et la disposition du groupe expriment l'égalité et l'appartenance ; le corps se meut 

autour d'un axe symbolique représentant le lien à la terre, même au sein du béton de la ville. 

Temps : Le rythme est lent et répétitif, accompagnant la pulsation de la musique traditionnelle. 

Chaque mouvement semble se synchroniser avec le son du tambour et le chant choral, marquant une 

temporalité rituelle plutôt que théâtrale. Il n'y a pas de précipitation, mais plutôt une continuité 

harmonieuse qui évoque le flux naturel des mots et la respiration collective. 

Fluidité : Les mouvements sont fluides et circulaires. La précision technique n'est pas le but, mais 

plutôt la connexion spirituelle. La danse coule sans heurt, comme une conversation entre les corps et 

l'environnement. La répétition donne naissance à une forme méditative, où l'action devient 

contemplation. 

Forme : Les formes symétriques et les mouvements de groupe prédominent. Les corps se meuvent 

dans la même direction, créant une composition visuelle cohérente et simple. La circularité domine, 

symbolisant la continuité de la vie et l'interdépendance entre ceux qui y participent. 

 

 

 

 

 

 

 



 
 


